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oEUVRE DU TRoISIE'ME JoUx.

· La Terre par le commandement de

DIEU produit les Plantes, les Herbes,

les Arbres, & les Minéraux.

| S E R M O N
Sur ces paroles de Moïſe.

| Geneſe 1. Y. II. 12. & 13. .

| 11: Zºui DIEU dit, que la Terre

· pouſſe ſon jet, à ſçavoir herbe portant

ſemence , & Arbres fruitiers portans

fruit ſelon leureſpéce , qui ayent leur -

ſemence en eux-mêmesſur la Terre : .

& ainſi fut. -

| | 12. La Terre donc produiſît ſon

jet , à ſçavoir herbe portant ſemence

ſelon ſon efpéce , & arbres portans

fruit ayans leurſemence en eux-mê

mes ſelon leur eſpéce : & D1 E U vid

que cela étoit bon. - -

| 13. Si fut le ſoir , ſi fut le matin ,

· quifut le troiſiéme jour. .

MEs FRERES,

Toute l'œuvre de la création fut
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faite & accomplie en ſix jours, dont

D 1 E U employa les deux prémiers à

bâtir le monde, les deux ſuivans à le

meubler & les deux derniers à le peu- .

pler. Il vous a été montré ci devant

de quelle maniére DIEU le bâtit , &

comment au prémier jour, il créa &e

aſſembla les metériaux, & les mît en

ordre au ſecond, en ſeparant les Cicux

d'avec le Globe de la Terre & de

l'Eau , & les Eaux d'enhaut d'avec

celles d'enbas, & celles-ci d'avec la

Terre. Les parties du monde étant-.

, ainfi diſpoſées au ſeeond jour, le

· monde avoit déja ſa forme& ſon élé--

- gance† à ſes parties principales :

Mais il en étoit comme d'un Palais

au milieu d'un deſert, dont la ſtruc

ture eſt magnifique; mais où il n'y a

que les parois toutes nues, ſans meu- .

bles, ſans proviſions& ſans habitans,

· & c'eſt à quoiD1EU pourvût aux jours

ſuivans , &"comme on meuble une

maiſon,& que l'on y met proviſions

avant qu'on y loge, DIEU par ſa ſage.

Providence, avant que de mettre au

monde les animaux qui y devaient

· habiter, fit germcr de la Terre les

herbes,
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| · commandant à la terre de pouſſer ſon

"jet, c'eſt-à-dire , les herbes & les ar

, bres;& au quatriéme, il fit & plaça

· dans le Ciel le Soleil, la Lune, les au

tres Planettes & les étoiles. .

tue la Terre , dit-il, pouſſe ſon

jet, à ſçavoir herbe portant ſemence,

· & arbres fruitiers portant fruit ſelon

· leur eſpece , qui ayent lènr ſemence

en eux-mêmes ſur la terre , & ainſi

fut. Par ces paroles nous pouvons

· voir que le Prophête a un tout autre

· principe que n'ont eu les Payens, qui

· raportent à leur Cerés la premiere pro

· duction des bleds, & à un Bachus cel

| le des vins, & à Pallas celle des olives,

· : pour en avoir, peut-être apris l'uſage

· aux hommes, & avoir appris à ceux

: de leur nation les moyens de les culti

| ver. Mais on découvre la vanité de

· ces Fables, en remontant juſqu'à la

· veritable ſource, car pluſieurs ſiécles

, avant Cerés Cain a labouré la terre,
, II, Partie, P

| | · · 1e» . .. ,

ferbes & les plantes, & briller au

- Ciel les étoilles, qui ſont comme les

| proviſions & les meubles& les orne- .

' mens de ce grand Univers, & c'eſt ce

| .. qu'il commence au troiſiéme jour en
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chus ni de Pallas, lorſque Noëplan

la vigne, & que la Colombe luy ports

à ſon bec le rameau d'olive Il ne faut

donc point chercher d'autre origine, .
ni des bleds, ni des vins, ni desoli

ves, que celle que ſe Prophête repre

· ſente ici quand il dit que DIºv dit en

§
qui# que#David#
1o4. Que DIEU fait praduire le foin

pourle Veſtials & l'herbe ponrleſer
vice de l'homme » faiſant ſortir · le

pain de. la , Zerre, » f ºmble le vits

qui réjouit le cœur de l'hamme, &°

'huile pour faire reluire ſa face. .

| | D1 ºu donc produit les plantes,

encore par cette même parole parla

quelle toutes choſes ontd#té créées :

- car il dit, Que la Tenre pouſſe ſon

jet » mais avec cette diference, qu'és

· jours qui ont†
par ſa parole ſeule. Mais il ſe ſertici

· de moyens, & fait intervenir la Terre:

42，e la Terre , dit-il, pouſſe ſon jet.

Voici dpnc deux cauſes qui ſe joi

,gnent pour un même effet, àſçavoir

D1 EU & la Ferse enla production

·: , , ， , , y -

# la Terre pºſſe ſºn jet ,

-
-
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des Plantes, DIEU comme cauſe pre

miere,la Terre comme cauſe ſecon

de;D 1 EU comme auteur de la natu

· re, & la Terre comme un inſtrument.

C'eſt ce que dit le Prophéte Éſaïe,

que l' Eternet répond aux Cieux, que

les cieux répondent à la Terre &

*la 7erre au froment & à l'huile,

pour montrer que la nature dépend

de DrEU, ce qui eſt à remarquer con

| .. tre dcnx ſortes de perſonnes. .

, Car il y en a qui exaltent fort la

nature, ſans en reconnoître l'auteur,

· quis'arrêtent aux cauſes ſecondes ſans

remonterà la premiere, & qui ſe ren

dent ingenieux à rechercher les cau

, ſes cachées; d'où vient, par exemple,

que la terre a cette vertu de produi

re telles ou telles Plantes, ſans vous

loir venir à la vraie raiſon qui eſt que

# a dit à la Terre qu'elle ponſe

jet , n'y ayant point d'autre cauſe

de la diverſité des herbes,& des arbres

& de leurs qualitez que la volonté&

· la ſageſſe de celui qui a fait ce com

mandement, & qui ſous ce mot de

jet a compris tout ce qui lui plaiſoit

faire produire à la Tº;, & ne s'en

•,

-



X72 -

expliquant pas autrement a voulu bor

ner nôtre connoiſſance & nôtre curio

ſité , & confondre la vanité de ceux

qui veulent trouver hors de lui les

raiſons& les cauſes des choſes, étant

manifeſte , que non ſeulement aux

choſes mortes : mais auſſi aux vivan

tes, même en celles qui ſont doüées

d'intelligence, c'eſt DIRU qui agit ſans

que les plus éclairées puiſſent dire

| comment ; qui eſt ce que dit l'Apô

tre » que de nous mêmes , comme de

nonº-memes , nous ne pouvons rien,

& que toute nôtre ſuffiſance vient de

D 1 E U, & que c'eſt lui qui a fait

tout en tous , c3 que c'eſt de lui que

nous ſommes, nous vivons & quo

nous nous mouvons. •

Il y en a d'autres au contraire, qui

ôtent aux cauſes naturelles toute ver

tu d'agir pour la réſerver à DIEU †>
diſans que ce n'eſt pas le feu q

échauffe, nile vent qui refroidit; mais

D 1 E U aux approches du feu & du

vent,& que ce n'eſt pas la vertu de

la Terre qui produit les Plantes : mais

la vertu † D1 E U en la Terre. Mais

je dis que cette opinion eſt fauſſe &
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abſurde, parce que ſous prétexte de *

glorifier D 1 EU, elle le des honore,

en lui attribuant des choſes mal coil

venable à ſa Majeſté. Car on diroit

ridiculement, & même avec quelque

ſorte d'impieté que D 1 E U hannit en

un cheval, ou qu'il mugit en un tau

reau, & lors qu'il y'a du combat en

tre le chaud & le froid, ou entre le

ſec & l'humide, dire que c'eſt DIEU

qui agit, c'eſt dire que D1 e U com

)at contre ſoi-même ; c'eſt même

anéantir les propriétez des choſes na

turelles, & les rendre tout-à-fait inu .

tiks. Carà quoi ſert que le feu ſoit

ehaud , ſi c'eſt D 1 E U qui échauffe &

non le feu, & à quoi§ labourer

, la Terre, & l'enſemencer & l'arroſer, ſi

c'eſt D1 E 6 & non la Terre qui pro

duit les herbes & les arbres, & à quoi

ſervent tous les organes du corps &

| toutes les facultez de l'ane, ſi c'eft

D1 E U qui agit & non pas l'homme:

Et comment enfin l'homme eſt il pé

cheur, s'il n'y a que D1 E t qui agiſſe.

Auſſi ces opinions monſtrueuſes ſont

réfutées & condamnées par ce qui eſt

ici erdonné, Que la Terre produiſe

: P iij
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.. ſon jet, c'eſt-à-dire, que la Terre agiſ

ſent elle-même, & par ſa propre vertu

en la production des Plantes , non

qu'elle eût déja & par elle-même cette

vertu : mais il la lui donne en lui fai

ſant ce commandement.

, Car par là D 1 E U fait deux choſes,

l'une que la terre qui juſqu'alors aveit

été ſans force & ſans vigueur , eût la

, vertu de produire les Plantes, de les

porter dans ſon ſein, de les nourrir de

ſon ſuc, & de les faire croître & mul

· tiplier; l'autre eſt qu'il fait en un mo

- ment paſſer cette puiſſance en acte,

faiſant ſortir du ſein de la Terre,

toutes les Plantes dans leur perfection,

les herbes dans toute leur force, les

fleurs dans toute leur beauté, les lé

gumes en gouffes, les bleds en épics,

les arbres avec leurs fruits meurs, &

ainſi toute la Terre fut couverte de la

plus belle & de la plus magnifique

veſte qu'elle ait jamais portée, non

toutefois que toute Terre portât tou

tes ſortes de fruits, mais chacune ſe

lon ſa nature, & ſon climat & ſes pro

priétez particuliéres qu'elle avoit re

çûës en ſa création, & meilleures ſans

t -

------

:
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doute & en plus grande abondance,

qu'elle n'a jamais fait depuis : car elle

n'avoit point encore été maudite com

me elle le fut peu aprés à l'occaſion du

péché : ce qui fait qu'elle ſe montre

ingrate à nôtre travail, & qu'elle ne

nous donne plus le pain qu'à la ſueur

de nôtre viſage. - -

Car ce que quelques-uns ont écrit,

qu'alors les herbes ne parurent point,

& que la Terre reçût ſimplement la

vertu de les produire en leur ſaiſon,

eſt contraire à ce que dit ici nôtre

Prophête, que la Terre#ſors , . .

jet, à ſçavoir herbe portant ſemence

ſelon ſon eſpece, & arbres portans

fruit. En effet, il étoit néceſſaire que

les herbes fuſſent en leur perfection

pour la nourriture des animaux qui

furent créez trois jours aprés, & il

eſt fait mention de divers arbres & de

leurs fruits qui ſe trouvérent au jardin

d'Heden auſſi tôt que l'homme y fut

introduit. Et pourquoi DIEU n'eût-il

pas fait des Plantes comme des ani

maux que D1 E U créa en leur per

fection. . • •

| Je dis donc qu'à ce même inſtant la

'.
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terre pouſſa ſon jet, & que les arbres ;

parurent chargez de fruits en leur ma

turité, non par lcur vertu naturelle &

ordinaire ſelon laquelle les Plantes ne

croiſſent & ne fructifient que lente

- ment , & ſucceſſivemcnt ; mais par

une vertu extraordinaire D1 E U ſup

pléant à l'infirmité de la nature. Ce

qui paroît en ce que la Terre produi

ſit les Plantes ſans ſemence, ſans la

beur, ſans pluïe & ſans Soleil : car -

alors il n'y avoit ni ſemeur ni labou

reur, & le Soleil n'étoit pas cncore

seconde créé.'Il ne s'étoit pas encore élevé de

de sam. vapeurs, pour retomber en pluïe ſur

23 4. la Terre. D1 E U ayant voulu mon

trer que ſa vertu ne dépend pas des

moyens, mais que les moyens dépen

dent de ſa vertu. C'eſt en vain que

l'homme plante & arroſe , ſi D1 E U

ne donne l'accroiſſement : mais DIEU

donne l'accroiſſement ſans que l'hom

me plante , ni aroſe. Et il nous fait

- voir quelques traces de cette vertu en

* ce qu'il ya des Terres défertes & in

· habitées, qui ne laiſfent pas de porter

de toutes ſortes de Plantes & de fruits;

en plus grande quantité & meilleures

-

à
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ue les mieux cultivées, de quoi un

ancien rendant la raiſon, dit que la

Terre eſt mére de ce qu'elle produit

d'elle-même, & marâtre de ce qu'on

- y ſéme & qu'on y plante. Raportons

le plûtôt à la volonté de D1 EU qui

-nous apprend que l'homme ne vit

pas de pain ſeulement : mais de la

parole qui procéde de ſa bouche , &

laquelle peut, même dans les lieux

les plus deſerts ordonner que la Ter

re pouſſe ſon jet. · · · · , :

| Icy le mot de jet eſt général à tou

tes ſortes de Plantes, & nousappellons

- Plante tout corps quia une agne ſim- .

plement végetative, ſans mouvement

& ſans ſentimcnt. Elle a donc deux -

parties, uhe ame & un corps. J'ap

pelle corps de la Plante tout ce qu'il -

ya de ſenſible & de viſible. Ce corps

eſt mêlé des quatre Elémens, & ſelon

la diverſité de ce mélange, les Plantº

ſont ou plus froides, ou plus chau

des , ou plus ſéches, ou plus humi

des, & à chacune de ces qualitez les

Médecins aſſignent quatre degrez.Et

les Plantes qui ſont froides ou chau

des au quatriéme degré , nous ſont
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autant de poiſons, parce† ce degré

· ne peut compatir avec le tempéra

- ment des quatre humeurs de l'homme.

Ce corps a diverſes parties, dont il

- y en a qui ſont communes à toutes les

† , la racine, la tige, la pulpe &

- fes feüilles; d'autres qui ne ſe remar

ent qu'en quelques-unes , comme
§ , la moüelle, la ſéve, les fibres,

les nœuds, les branches, les ſurgeons,

les fleurs, les fruits, la ſemence, la

mouſſe & la gomme. . "

Ces parties ſont analogñes à celles

des animaux, car la racine de la plan

te luy tient lieu de bouehe, la tige de

, ventre & d'eſtomach , la pulpe eſt

comme ſa chair, l'écorce ſon cuir'ou

ſa peau, les fibres ſes veines, les nœuds

• ſes jointures, les branches ſes bras &

fes jambes, les feüilles ſa cheveleuré,

· les fruits ſes enfans, la mouſſº & la

gomme ſes excrémens; c'eſt une choſe

particuliere à l'homme & au ſinge

d'avoir des mains, à quoy répondcnt

les tenons de la vigne & du lierre. .

· Pour ce qui eſt de l'ame de la plante

qui accompagne ce corps, ce n'eſt pas

nne ame qui ſente, ni qui faſſe remuer

r
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ce corps d'un lieu à un autre comme

º animaux, & encore moins une

ame quitaiſonne, comme en l'hom

me que DIEU a fait à ſon image,

mais c'eſt une ameVegetante,quidon

ne au corps de la plante la vertu de ſe

| nourir, de croître & d'engendrer. La

ººuriture conſiſte en quatre choſes,s
attirer,la nourituresà la retenit, à ls

· digerer& à rejetter ce qui eſt ſuperflu

ou nuiſible. La plante fait auſſi ces

atre choſes, elle attire la nouriture

la terre par ſa racine, elle la retient

en 1 moiielle, elle la digere dans ſs

tige,& l'épand dans tous ſes membres

† ſes fibres, elle rejette tout ce qui

luy nuit par ſes pores, d'où ſe fait la

mouſſe & la gomme,&c'eſt ainſi que

· ſe nourit la plante.

Elle a auſſi la vertu de croîtte,mt

me plus forte que celle des animaux.

Car il y en a qui croiſſent preſque à

vûëd'œil,& il ſe trouve des terresou

un bâton élevé de deux doigts au deſ

ſus de l'herbe, en eſt couvert le lende

· main. Et le grain de ſemence de mou Matih.

- + #la plus petite de toutes"3-3*

· les ſemcnces, quand il eſt crû eſt plus .

tarde, qui

: r
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- grandquetoutes les autresherbes,&

· devient un arbre , & il n'y a point

d'animal ſi grandqu'un cheſne, ni de

l'épaiſſeur du figuier des Indes, qui eſt

· de quatre à cinq cens pieds. Et la

plante ceſſe de croître , quand elle a

atteint le degré de chaleur & d'humi

dité qui convient à ſon eſpece, &

uand ſon bois & ſon écorce ſe ſont

i fort endurcis qu'ils ne ſe peuvent

· plus étendre. - · · · · · · .

| Quant à la vertu d'engegdrer,elle

· ſe déploye en la production de la fleur

du fruit & de la ſemence, en quoy les

Plantes ſurpaſſent auſſi les animaux,

&† beaucoup davantage,

comme ileſt dit dans l'Evangile qu'un

grain de bled en raporte trente, ſoi

xante & cent Il eſt vray qu'il y a des

plantes qui n'ont point de ſemence à

part, & qui ne ſe provignent que par

des entes ou par des ſerons comme la

vigne, qu'on ne ſeme point, mais que

l'on couche, ou plonge dans la terre,

ou ſes branches ouſermens prennent

racine, parce que la vertu d'engendrer

* qui aux autres eſt ramaſſée en un ſeul

· grain, eſt en celle-cy répanduë dans

- -
tout

·
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· toute la plante, & la ſemence eſt par

*tôtit. -

· De ces trois facultez de l'ame végé

tative, celle de nourrir ſertà conſerver

- chaque plante en particulier, celle de

- croître eſt ce qui lui donne ſà pleine

perfection : mais celle d'engendrer a

, deux effets plus-importans, dont l'un

veſt de conſerver l'eſpéce de chaque

| ſorte de plante, & l'autre qui eſt la

principale dans l'intention du Créa

teur, eſt que les plantes produiſent

•des fruits pour la nouriture & l'uſage

· des animaux , & ſpécialement de

l'homme pour qui les animaux & les

plantes ont été créées. ' -

· En outre ces trois facultez qui ſont

communes à toutes les plantes, elles

· ont entr'elles des differences ſpécifi

·ques, comme on parle en l'école, c'eſt

à dire , de certaines propriétez qui

*font diſtinguer les eſpéces, & d'où pro

•cédent des effets differens & quelque

r . fois contraires : car ſi l'une échauffe,

· .. l'autre rafraîchit, l'une eſt aſtringen

- te,& l'autre laxative, l une eſt un rc

mede, & l'autre un poiſon. .

La plante ne vit & ne demeure en

II. Partie. 4 Q
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cet état, que tandis que l'ame & le

corps ſont joints enſemble , & pour

les rendre dans l'union, D 1 E U leur a

· donné deux liens, la chaleur qui eſt

aux eſprits & l'humidité radicale; la,

chaleur eſt le premier organe de l'ame

. végétante, dont elle ſe ſert pour don

ner la vie au corps.Auxanimaux elle

a ſon ſiége dans le cœur : mais aux

lantes c'eſt en la ſéve ou en la moüel

e, & elle a quelque choſe d'analogne

avec le Ciel ;d'où vient que les plan

tes s'égayent & s'épanoiiiſſent à la

chaleur du Soleil, au lieu que celle du

Aeu les ternit & les fait flétrir. Pour

ce qui eſt de l'humidité radicale, c'eſt

une humeur graſſe & viſqueuſe, qui

tient toutes les parties jointes enſem

ble, & ſert de nouriture à la chaleur

vitale, qui en conſume tous les jours

· quelque portion , qui eſt remplacée

· · • par le ſuc que la plante tire de la terre

par ſes racines. Mais parce qu'il n'y

a rien de perpétuel , & que tout ce

qui vient par la génération, ſe détruit

par la corruption : il arrive que les

plantes, de même que l'homme,& les

animaux ſont ſujettes aux maladies &
- .
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à la vieilleſſe, & enfin à la mort. Il y

en a de plus délicates qui périſſent

pour avoir eu trop de Soleil , ou de

vent, ou de pluye, ou pour être mal

· ſituées , ou pour avoir un mauvais

voiſin. Ainſi l'olive ne s'aime pas au- C'eſt le

prés du chcſne, & la vigne auprés du ſanti

chou, & la vieillcſſe leur vient par la ºnt de

diminution de la chaleur, ou de l'hu-"

midité radicale, & leur mort enfin eſt

naturelle ou violente ; naturelle

† la chaleur ou l'humide radical

manque tout à fait. La violente arrive

faute dc nourriture , ou par trop de

froidcur, ou lors qu'on la coupc, ou

lors qu'on l'arrache. . - --

" C'eſt ce que nous avions à dire des

plantes en général; & pour cequieſt

des eſpéces Moïſe en fait icy dcux

principales, l'herbe qui porte ſemen

ce, & l'arbre qui porte fruit. Et en

tre toutes les§ pré & de

jardin, il comprend auſſi les grains &

les légumes, & toutes fortes de plan

tes dont la tige ne dure qu'un an, &

ne s'endureit pas , juſqu'à être bois.

Quant aux champignons & même

, aux potirons, ils ſont plûtôt des excré

Q ij.
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mens de la terre, qs'une véritable pro.

duction. Et pour les Zoophytes ou

Plantes animales, qui tiennent à la

terre par le nombril , mais qui ont

ſentiment & mouvement; je les mets

· au rang & au nombre des animaux ;

& ſous l'arbre eſt auſſi compris l'ar

briſſeau , comme le roſier, la ronce,

le framboiſier, le ſureau & le groi

ſelier. - -

Ces deux premiéres eſpéces ſe#
diviſent en une infinité d'autres , &，

· ce ne ſeroit jamais fait, ſi l'on vouloit

· les raporter toutes, on en fait la diſ

tinction à l'égard des lieux Car il y,

en a de domeſtiques & d'étrangeres,,

l'une eſt de montagne , l'autre eſt de

vallée, lune terreſtre, l'autre aquati

que » l'une champêtre, l'autre jardi-,

niére; & à l'égard de l'uſage,l'une eſt.

un reméde, l'autre un poiſon , l'une

ſert ſeulement à la nourriture & l'au

tre à la volupté ; & à l'égard de la

façon dont on les provigne , l'une

vient d'elle-même,& l'autre par art,.

l'une de ſemence & l'autre de ſcion ;

& à l'égard des couleurs, des odeurs,

& des ſaveurs; & à l'égard des effets,.

- .
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l'une en a de communs & l'autre qui

tiennent du miracle , dequoy il ſera

parlé cy-aprés. Mais il faudroit une

vie entiére , pour rechercher toutes

leurs eſpéces & toutes leurs proprié

' tez; & c'eſt ce qui n'a jamais été con

nu de pcrſonne, & la ſcience des plus

Sçavans s'y trouvant trés bornée, il

ſeroit à deſirer que nous euſſions ces

docteslivres, où Salomon aveit décrit

les plantes depuis le cédre juſqu'à

l'hyſope. | | | | | ' -

- Mais par ce qu'il ne faut pas douter.

que par cette même parole, par la

quelle D 1 EU donna à la terre la vertu

de produire les plantes , il ne lui eût

auſſi donné celle de produire lcs mi

neraux, & qu'ils ne fuſſent auſſi com

pris ſous ce mot de jet, nous ajoute

rons là deſſus quelque choſe, à ce que

nous vous avons dit des plantes en

général. .

Nous apellons mineraux tout ce

, qui ſe tire des mines & des entrailles

de la terre, & il y en a de trois ſortes,

les pierres, les métaux, les terres & les .

fucs metalliques. L'on entend les pier

· res & les terres qui ont quelque pro

- * Q iij
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priété ſinguliére : la pierre eſt un corps

mineral, dur & caſſant, & qui ne ſe

peut duire au marteau- Il y en a de .

deux ſortes, de communes & de pré

cieuſes , les communes ſont toutes,

celles qui ſont capables de croître

† une groſſeur conſidérable, le -

caillou, la pierre de taille, le grez, le,

tufeau, le moüellon, les queux : mê

me celles qui ſe poliſſent, & qui ont,

plus de luſtre, parce qu'elles ſont plus,

dures, comme toutes les eſpéces de .

marbre, l'albâtre, le jaſpe, & le por

phyre. Et celles qui ont quelque vertu,

- , particuliére, comme celle qu'on ap".

- ^ pelle pierre à fuſil, qui allume le feu,.
• † pierre de ponce, quirabat le fumet

duvin ou lyvreſſe, la pierre de touche .

où l'on éprouve l'or, la calamithe qui

· conſume les corps morts en moins de

• quarante jours, enſorte qu'il n'en de

meure que les dents, le ſ dont

on polit les perles, l'aimant qui attire

le fer, & quelquefois l'argent, & qui

tend vers le Pole, & y fait tendre ce,

qui en eſt touché. Il y en a auſſi une,

eſpéce dont le fer étant touché perce

la chair juſqu'aux os ſans douleurs !

+

-,
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Toutes ces pierres les plus commune , .

' & les plus groſſes ſe forment par le

mélange de certaines vapeurs & exha

laiſons, avec certaines parties de ter

· res argileuſes ou ſablonneuſes même,.

quipremiérement compoſentde petits.

tas, & enfin ſe joignent les uns aux

autres. Mais les pierres les plus pré

cieuſes qui ſont plus rares & plus pe

· tites, & qui ont un tout autre luſtre,r

ſont{formées d'un ſuc clair & net, qui

ſe condenſe, ſoit par la froideur, ſoit.

par la chaleur, & les deux choſes qui

† prix à ces pierres ſont le

uſtre & la dureté, en quoy le diamant

excelle étant le plus tranſparent , &

ayant le plus de lumiére & d'éclat : &

ſa dureté eſt telles qu'il grave toute .

autre pierre quelque dure qu'elle ſoit,

& que nulle autre n'y peut faire d'im

§ , & ſa compoſition eſt ſi forte

qu'il ſouffre le feu neuf jours avant .

que de ſe diſſoudre, & nous ne pou-.

vons aſſez admirer la puiſſance du

Créateur qui a reſſerré dans un ſi petit

· corps, tant de force, tant de brillant

· & tant de beauté, pour ne rien dire

· de tant de vertus qui ſont aux pierres -



1g8 -

· précieuſes, dont les cauſes nous ſont

cachées, & que le temps ne nous per

met pas de vous étaler icy, dont peut

être nous pourrons vous pailer ail

leurs. ·

| Nous appelons métail un corps fort

dur, peſant, denſe & luiſant, qui ſe

fond & ſe duit au marteau, il ſe fait

de terre & d'eau par le mélange du

ſoulphre & du vif argent, du ſel, &

des matiéres huileuſes, & ces diverſes

| matiéresſe tempérent& ſe mêlent en

ſemble, par le moyen de la chaleur du

Soleil. Puis la froideur & la peſanteur

de la terre les reſſerre & les congelle. .

Ce qu'ils ont de terre empêche qu'ils

ne ſoient diaphanes comme le verre,

c'eſt de l'eau que leur vient le luſtre,

& qu'ils ſont flexibles : ce qui fait que

ceux où il entre plus de terre comme

le fer, ont auſſi moins d'éclat, & ré

fiſtent davantage au marteau; les mé

taux les plus parfaits, comme ſont l'or

& l'argent ont beſoin de plus de cha

· leur pour les cuire & purifier, & c'eſt

pourquoy il ne s'en trouve en abon- .

, dance qu'aux païs chauds : quelques

" uns croyent que les métaux ont vie, &

l -
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qu'ils croiſſent comme les plantes, &.

ont leurs racines, & ſe nourriſſent du

ſuc de la terre, parce que leur maſſe

& leur quantité augmente, mais cela.

n'eſt pas proprement une vie, carleur
corps ne saugmente pas comme cºuy.

des plantes dont toute la# , & tous

e diles membres s'étendent & ſe dilatent,.

au lieu qu'aux métaux , ce ſont ſeu

lement de nouvelles portions de terre

qui ſe convertiſſent en leur ſubſtance,.

· & en augmentent peu à peu la maſſe..

| Nous aprenons de l'Eeriture Sainte

que Tubal-Cain fut un des premiers,

qui mit les métaux en œuvre, c'eſt de

lui que ſes,Payens ont fait leur Vul

cain Dieu des Forgerons; les Natura

liſtes prétendent qu'il y a ſept eſpéces,

de métaux ſimples qui répondent aux .

ſept Planetes, l'or au Soleil, l'argent à .

la Lune, le plomb à Saturne, l'Etain,

à.Jupiter , le fer à Mars , l'airain à.

| Venus, & le Vif arge nt à Mercure,,

toutefois le vifargent n'eſt pas propre

ment un métail, mais plûtôt un ſuc.

métallaire, parce qu'il n'a pas la du

reté & la ſolidité des métaux.A ces,

ſept eſpécesonajoûte l'Acier& le Cui

|
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, vre ou Léton:mais l'acier ne différe du

F »

cxper1ence , quc cet art .

· · fer que parce qu'il eſt plus travaillé,

& le cuivre ou le Léton de l'airain,que

· parce qn'il cſt plus cuit, un compoſé

Iivre & d'une certaine pierre, de

nomtnée calamine, c'cſt-à-dire, qujls

différcnt de degré & non d'cſpéce. En

tre ces métaux c'eſt.à bon droit que

l'or eſt tenu le plus précieux, vû qu'il

eſt le mieux cuit, le mieux lié, le plus

ſolide, le plus peſant, & le plus pur,-

& d'une ſubſtance plus fine & plus

ténué, qui s'étend le plus au mar

teau, & le ſeul de tous les métaux que

le feu ne conſume point; & il a des

vcrtus admirables en la Médecine.

Auſſi la nature travaille d'avantage à

la génération de l'or qu'à celle des au

tres, & les Naturaliſtes nous diſant

qu'elle y employe des ſiécles cntiers ;

ce qui ſeroit contraire à ceux qui ſe

vantent de faire de l'or, n'y ayant pas

d'aparence que l'art puiſſe produirc

en un inſtant, un œuvre où la nature

travaille un ſi long-temps , ſur tout

n'ayant ni la terre , ni'le Soleil qui y •

ſont néceſſaires ; Auſſi voit - on par

n'eſt que va
|

-

-
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nité, qui promet beaucoup & ne tient

rien, & qui rend pauvres ceux à qui

il fait eſpérer de devenir riches, &

l'on peut appliquer à ceux qui entre

· prennent ce qu'ils appellent le grand

· Oeuvre : ce qu'Eſaïe diſoit de ceux .

- d'Iſraël, que leur argent n'eſt qu'écu-#ſ 1 2 z
me, & que leur œuvre brûle avec le Premie

feu. Auſſi par les Loix Romaines# :
étoient ils chaſſez de l'Empire,& leurs 3.13. • j

| Livres condamncz au feu. -

Les terres ou les ſucs metallaires ou

mincraux ſont d'une nature mitoyen

ne entre les pierres & les métaux :

· nous appelons terres minerales, celles

à qui le mélange de quelque vapeur,

ou exhalaiſon graſſe, donne quelque !

proprieté particuliére, ainſi l'Argile

ſert aux potiers , le Plâtre à ceux qui

bâtiſſent, la Craye aux foulons, l'O-

cre & le Vermillon aux Pcintres, la

Marne, ou le Marle aux Laboureurs,

& le Colyre aux Mcdecins pour le mal -

des yeux, & tout cela eſt fiable, mais -

ne ſe diſſout point dans l'eau, comme "

font les ſucs minerqux,le Sel, le Nitre;

· le Salpêtre, l'Alun, le Vitriol, leSoul- .

phre, l'Ambre gris, le Camphre & le
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Bitume, qui ſont les principaux qui

ſe tirent des mines de la terre.

Ces diverſes drogues que la nature

a ſerrées dans le magaſin de la terre,

font que l'eau, qui naturellement n'a

nigoût, ni ddeur, ni chaleur, ſe trou

ve néanmoins avoir en divers lieux

ces differentes qualitez, il y en a de -

teintes en vermillon, d'autres ont le

jaune de l'ocre , & d'autres que le

plâtre à blanchies. L'alun la rend

aſtringente, le vitriol la rend acre, le

| ſouphre& lebitume la rendentpuante,

& I'échaufentjuſqu'à la faire boüillir,

& de cette diverſité viennent les pro

riétez diverſes qui s'y trouvent,

jº§ ·ſommairement ſur ce

que nous venons de vous repreſenter,

pour conclure avec nôtre Prophête,

que DIEU vid que tout cela éroit bon,

c'eſt-à-dire, qu'il n'y avoit rien qui

n'eût ſon uſage & ſa proprieté. Et

pour commencer par les plantes , à

combien de choſes leur uſage eſt-il

étendu ? Les animaux ne ſçauroient

vivre ſans les plantes, c'eſt la premiére

nourriture quifut donnée à l'homme.

jevous ay donné, dit l'Etcrncl à nos

pr -
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premiers parens, toute herbe portant

ſemence étant ſur la terre, & tout

Arbre ayant en ſoi ſon fruit & por

tant ſemence ; ce qui vous ſera

pour viande : e1) quoi ſont compris

les fruits & les herbes, & le pain &

le vin , & tous les autres breuvages,

& quelques uns croyent qu'avant le

Déluge les hommes n'avoient point

d'autre nourriture, & que c'étoit ce

qui les faiſoit vivre huit & neuf cens

ans. Et delà viennent auſſi le ſucre, le

poivre, la canelle, & lès autres épi

ceries. DIEU ayant voulu pourvoir

| non ſeulement à nôtre appetit, mais

auſſi à nôtre dégoût ; c'eſt auſſi des

Plantes que viennent les parfums, les

odeurs, le Baume , l'Hyſope , l'Aſ

pic & l'Encens qu'on cffoit à DIEU :

& leur beauté naturelle rencherit ſi

fort par deſſus nos pompes, que mê

me Salomon entoute ſa gloire n'a pas

été revétu comme le lys des champs.

Elles ſervent auſſi à nous vétir, les .

chanvres , le coton & le fin lin, ont

ſervi de matiére aux habillemens des

Rois. Il y a même une eſpéce de ſoye

qui croît ſur les arbres en la Chine.

- I I. Partie. | R
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Delà encore viennent la Teintures ,

la Garence, le Paſtel, le Voide & l'E-

º carlate. Elles nous fourniſſent auſſi le

bois pour nos Navires , pour nos

Meubles , pour nos Bâtimens , pour

nous chauffer en Hyver , & pour

nous donner de l'ombre en Eté. Nous

ne diſons rien de ce qu'il y a de plus

• important, ſavoir des vertus méde

cinales des Plantes, dont les Mede

cins ont fait de grands Volumes, ſans

néanmoins avoir pû là-deſſus épuiſer

la Nature ; & ils reconnoiſſent n'en

ſçavoir que la moindre partie , au

cun d'eux n'étant parvenu à ce qui

eſt dit de Salomon , qu'il connoiſ

ſoit depuis le Cédre juſqu'à l'Hy

ſope, dont il avoit compoſé des Li

vres qui ne ſe trouvent point ; mais

l'on en ſçait plus qu'il n'en faut pour

convenir de ce qui eſt dit ici que

cela étoit bon. Les Plantes ont eu

auſſi quelque uſage en la Religion ;

car outre que l'Hyſope & l'Encens

étoient employez aux Sacrifices dés

le commencement du monde, deux

Arbres, ſçavoir l'Arbre de Science

& l'Aibre de Vie, étoient des ſignes
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Sacrez de ce qui arriva dans la ſuite.

Le premier repreſentoit la Loi, &

l'autre l'Evangile. Et aujourd'hui en

l'Euchariſtie Nôtre Seigneur JEsUs

CHRIST nous donne le Pain & le

fruit de la Vigne pour les Symboles

de ſon Corps & de ſon Sang Et ſi

un Arbre a porté le fruit qui nous a

donné la mort , un autre a porté le

fruit de vie, qui eſt nôtre Seigneur

JEsUs - CHRisT attaché à la Croix

pour nos pechez. -

Nous n'aurions pas un moins large

champ, ſi nous ayions à vous repre

ſenter les divers uſages des pierres,

des métaux, & des terres ou des ſucs

métallaires ; les pierres ſont à la terre

ce que les os ſont au corps humafm. .

Elles l'aff rmiſſent & tiennent ſes

parties bien liées, arrêtent les eaux,

ſoûtiennent nos édifices ; c'eſt pour

quoi JESUS-CHRIST qui ſoûtient ſon

Egliſe, eſt appelé la maîtreſſe-pierre

du coin. Il y en a qui ſervent à ai

guiſer & à moudre, & ſans la pierre

d'aimant , l'on auroit aucune adreſ

ſe pour la navigation. Et l'on croit

qu'au commencement du monde ce

" R z
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fut des cailloux que l'on tira le feu,

ſans parler de l ornement que don

nent les marbres à nos édifices, &

les pierres précieuſes aux vétemens

des Princes & des Grands, ſans auſſi

parler de leurs vertus occultes ; ce

qui fit que DIEU ordonna à Aaron

d'en porter douze ſur ſa poîtrine, ſe

lon le nombre des Tribus d'Iſraël ,

lors qu'il entreroit dans le lieu Saint.

Cela donc auſſi étoit bon. -

Il faut donner la même approba

tion aux métaux dont l'uſage eſt ou

naturel, ou artificiel, ou civil. C'eſt

naturellement qu'ils ſervent à la per- .

fection & à l'embelliſſement de l'U-

nivers. C'eſt par l'induſtrie des hom

mes que le fer ſert au labourage , à

l'Architecture , & preſque à tous les

Arts mécaniques , ſans parler des au

tres métatix qui y ont auſſi leur uſa

ge. Et l'uſage civil de l'or & de l'ar

gent & du cuivre , eſt de ſervir au l

commerce & aux offices d'amitié &

de charité.

Pour ce qui eſt des terres & des

ſucs minéraux, quand il n'y auroit

que les vertus admirables qu'ils com

» .
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muniquent aux eaux pour la gueri

ſon de nos maladies; l'Alun leur don

ne celle de guerir la Paraliſie, le Fer

& le Vitriol celle de diſſoudre &

d'emporter la Pierre, & une infini

té d'autres merveilles qui ſont dif

ferentes, ſelon qu'il y entre plus ou

moins de ces ſucs differens. Qui peut

donc ne dire pas comme ici que tout

cela eſt bon ? -

A tout cela on objecte que DIEU "

a créé les épines & les poiſons, &

que par conſequent tout ce qui fut

créé en ce troiſiéme jour n'étoit

pas bon. Il y a quelques Anciens qui

répondent que D 1 E U ne créa ces

choſes qu'aprés qu'il eut dit à l'hom

me Pécheur que la terre ſeroit mau

dite à ſon occaſion , & qu'elle lui

produiroit des épines & des char

dons : Mais ce que DIEU ſe repoſa

de toutes ſes œuvres au feptiéme

jour, prouve qu'il n'eſt pas vrai qu'il

eût depuis créé aucunes eſpèces, &

puis qu'il commande ici à la terre de

produire toute herbe & tout arbre

ſans exception, les ronces & les épi

nes, & les Plantcs veneneuſes y ſont

R 3
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.. .. compriſes. Mais ſi l'homme

fut auſſi demeuré dans ſon état d'in

· tégrité, elles ne lui euſſent fait au

cun mal , il eût ſecoüé ces poiſons,

comme ſaint Paul fit la Vipere , &

eut paſſé à travers les épines comme

les trois Enfans à travers les flâmes

ſans en recevoir aucune atteinte ; car

c'eſt le peché qui a attiré ſur nous la

peine , & rendu nos corps ſenſibles

'à la douleur ; & l'homme étant tom

bé dans le péché, ces créatures lui

ſont devenuës néceſſaires : car com

me dans une République il faut qu'il

y ait des gibets pour retenir les mé

chans; ainfi DIEU prévoyant le pé

· ché de l'homme, a tenu ſes verges

prêtes pour le châtier & le punir; &

même hors cette conſidération les é

pines ſervent à clore nos vergers, &

leschardons qui couvrent nos champs

ſervent à nous exercer & à nous ti

rer de l'oiſiveté. Et il n'y a point de

poiſon qui n'ait quelque bon uſage,

& qui ne puiſſe ſervir d'antidote , la

..... empoiſonne le bœuf & ſert à

_l'âne de remede ; la fleur de ..... eſt

aux animaux un venin fort preſent,
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& elle guérit l'homme de la morſu

\ re des ſerpens; & la ciguë qui nous
eſt un poiſon ſert de nourriture aux

étourneaux. Soit donc pour le bien

que font les épines, les chardons &

les poiſons, ſoit pour le mal qu'ils

peuvent faire , reconnoiſſons , mes

trés - chers Freres, qu'en tout cela

DIEU n'a rien fait qui ne ſoit bon,

puiſque toutes choſes tournent en

bien à ceux qui l'aiment & le ſer

| vent. DIEU nous faſſe la grace d'ê

tre de ce nombre. Amen. ·

*


